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Pouvez-vous vous présenter et décrire votre 
activité ? 

Je m’appelle Kaspar Maurer et je suis luthier à Genève. 
J’ai toujours voulu devenir luthier. Pourtant alors que 
je n’étais que violoniste, mon luthier me disait toujours 
que c’était un métier qu’on ne pouvait pas apprendre 
si on n’était pas né dans les copeaux. C’est seulement 
plus tard en commençant mes études de violoniste 
au Conservatoire de Genève que j’ai découvert qu’il y 
avait une école de lutherie en Suisse à Brienz. Il y en a 
une autre à Crémone en Italie, à Mirecourt en France, 
Mittenwald en Allemagne. Donc il y a beaucoup de 
moyens d’apprendre ce métier. 

Je ne voulais pas interrompre mes études de violo¬ 
niste donc j’ai passé mon diplôme (au Conservatoire), 
l’équivalent d’un bachelor aujourd’hui. Mon activité 
quant à elle consiste à entretenir, restaurer, régler les 
instruments de musique qui sont joués avec un archet 
qu’on appelle les instruments à cordes frottées. Faire 
l’entretien, m’en occuper de A à Z. La seule chose que je 
ne fais plus c’est la construction. Je n’ai plus le temps, je 
suis tellement pris par les autres facettes de mon métier. 

Qu’est-ce que vous appréciez le plus dans votre 
métier ? 

Travailler la matière première. Transformer la matière 
première en un instrument de musique. Même si on 
ne fabrique pas, on taille les chevalets, les touches, les 
sillets. En fait il y a beaucoup de pièces sur l’instrument 
qui ont besoin d’être remplacées. On les construit et on 
fait revivre des instruments qui ont passé des dizaines 
d’années voire parfois des siècles dans des caves ou des 
greniers. On peut les restaurer, les faire revivre pour 
jouer de la musique à nouveau. 

Est-ce que votre métier est menacé ? 

Pas jusqu’à maintenant, non. 

C’est un métier vivant donc ? 

Oui, c’est plus complexe que ça. En fait ce n’est pas un 
métier comme la mode qui évolue de semaine en se¬ 
maine. On se base toujours sur une période du XVII ème , 
XVIII ème , XIX ème siècle où il y avait des grands luthiers 
qui sont arrivés à faire des instruments vraiment 
extraordinaires, qui ont tout ce qu’un musicien de¬ 
mande. Donc dans ce sens-là, il n’y a pas grand-chose à 
inventer à part des accessoires ou des recherches pour 
mieux comprendre comment on faisait les instruments 
à l’époque et certaines trouvailles sur la façon dont on 
dessinait les instruments, les vernis, d’où venaient les 
bois, comment ils étaient stockés et traités. 
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Combien y'a-t-il de luthiers à Genève? 

On est huit et tout le monde trouve sa clientèle ! 

Est-ce que le fait que vous soyez violoniste aide 
dans le métier de luthier ? 

Pour moi c’est facile à dire parce que je joue beaucoup. 
J’aime jouer. C’est une partie importante de la lutherie 
pour moi et je trouve cela indispensable. Je ne peux pas 
dissocier les deux choses, elles se complètent très bien. 
Il y a des luthiers qui ne jouent pratiquement pas, qui 
font du très bon travail manuel qui peut être très beau 
mais le fait de ne pas pouvoir l’expérimenter soi-même 
limite quand-même jusqu’à un certain point. 

Que diriez-vous à des jeunes gens qui s’intéresse¬ 
raient à devenir luthier ou luthière ? 

C’est un magnifique métier. Il faut se lancer. Comme 
je le disais, c’est un métier dans lequel on n’a jamais 
fini d’apprendre et l’un des seuls qui subsiste où on 
travaille avec les outils traditionnels : les gouges, les 
scies, les canifs, le rabot. On peut vraiment partir d’un 
bout de bois brut tel qu’il est coupé dans le tronc de 
l’arbre pour faire un instrument en le transformant 
complètement soi-même. 

Voir l’intégralité de l’entretien sur notre site 
internet : www.gooutmag.ch 


Toutes les infos sur la journée européenne des métiers d'art: 
metiersdart.ch/fr_CH/jema/programme/jema-2018-geneve 

Site de l'atelier de Kaspar Maurer: 
www.luthier-maurer-geneve.ch 
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